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CHAPITRE PREMIER 


Evelyne Myral, très pâle, les yeux révulsés, 
fit quelques pas en chancelant ; elle sembla vou- 
loir se raccrocher à un illusoire appui qui se 
déroberait devant ses mains crispées.… enfin elle 
s’abattit aux pieds de Guy Linda, le jeune Ke 
mier, qui s'était précipité pour la recevoir dans 
ses bras. 

— Coupez. Coupez... hurla le metteur en scène 
Pierre Brochant.… Vous ne savez pas mourir, ma 
pauvre amie. Excusez ma brusquerie, mais e’est 
on ne peut plus mauvais... 

— Ça y est. elle est tombée dans les pommes... 
Ah ! là, là. quelle barbe. On ne peut rien lui 
dire sans qu’ elle nous serve sa crise de nerfs. l 
observa sur un ton pincé la script girl. 

Tout le monde s'était précipité pour aider Ja 
vedette à se relever, mais cette dernière restait 
immobile. 

—— Diable, elle est vraiment évanouie, dit Guy 
Linda... il faut faire venir le decteur. 

Fini Eh, bien, appelez-le et qu'on en finisse. 
jeta Pierre Brochant, de plus en plus énervé. 
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Quélqués minutes plus tard lé docteur Servañ 
sé pénthait sur la vedétte toujoufs inanirnéé… 

Lorsqu'il se releva après avoir effectué un exa- 
men approfondi dé la malheureuse, son fra 
était barré par un ride profonde, et son regard 
était sombre... sl 

— Eh, bien. s’inquiéta tout de même Bro- 
chant, c’est grave ? 

— Morte. 

— Ce n’est pas possible ? 

— C’est épouvantable.. murmura le metteur en 
scène, + 

Le docteur, én attendant que la police alertéë 
arrive, (I avait, en effet, fallu la prévenir, le dé 
cès ayant eu lieu dans un endroit public), fit 
alors évacuer le plateau et transporter le cadavre 
de l'artiste dans sa loge. Linda resta près d’elle 
pour la veiller. 

Le docteur Servan se rendit quant à lui, dans 
le bureau du metteur en scène. 

-— À quoi attribuez-vous cet accident; docteur? 
demanda le réalisateur. 

— Je serais tenté de conclure à une attaque 
foudroÿante d’angine de poitrine. une sorte d’afs 
flux de sang, le cœur n’a pas résisté. 

Puis il ajouta d’un air sévère : 

— Elle a trop travaillé ces derniers temps cètte 
pauvre Evelyne. Je vous avais déjà prévenu Bro: 
chant, que vous abusiez de ses forces. Vous avez 
votre Furie de responsabilité dans ce décès. 

— Allons; allons mon vieux, Ne dramatiséz 
pas, s’il n’y a plus moyen de secouer un peu les 
acteurs; ce serait bieniôt la faillite, Au prix où 
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toutes cés vedettes se font payer et s’il fallait les 
écouter lés films reviendraient à un prix exor- 
bitant. Faites un petit effort pour vous mettre à la 
place du producteur, et surtout de ceux qui sont 
résponsables de la production. ; 

ne telle inconscience révoltait le docteur et 
il préféra alors couper court à la discussion en 
changeant de sujet. 


bostoserrerecsresesteieritoéeeseteteoeéeveéese 


Le commissariat du quartier avait envoyé un 
inspecteur au studio, mais le médecin légiste qüi . 
procéda à l’autopsie du cadavre ayañht conclu à 
une mort dûe à une congestion foudroyante des 
poumons, l’enquête fut close quelques jours après. 

Toutés les scènes du film commencé par Eve- 
lyne Mural et dans lesquelles elle apparaissait fu- 
rent mises de côté et le metteur en scène $e fit 
à la recherche d’une nouvelle interprète pour les 
tourner de nouveau. it 

La petite Suzanne Delval reprit le rôle, et une 
quinzaine de jours plus tard le studio était de 
nouveau en pleine activité. 

Le travail avançait normalement, malgré les 
frottements qui se produisaient entre le metteur 
en scène et son jeune premier, Guy Linda n'avait 

è as pardonné à Brochant le cynisme de son at- 
Étude lors de la mort de sa camarade, 

Car Guy Linda non seulement avait du cœur, 
mais encore il éprouvait une vive affection pour 
l'artiste disparue, DR 

Il né restait plus à tourner que deux scènes 
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parmi lesquelles celle qui se réalisait pour l’ins- 
tant et qui se passait dans un cabaret mal famé 
où des gens du grand monde s'étaient fourvoyés 

Le jeune millionnaire Bernard de Rinville, dont, 

le rôle était tenu par Linda, était attablé à une 
table de bal musette en compagnie de la toute 
jolie Suzanne Delval, qui tenait avec charme le 
rôle de la fiancée du jeune millionnaire. Quelques 
amis étaient à la même table que les deux héros 
de la pièce. 
.. À, un certain moment, près de la fiancée du 
héros, venait s'asseoir un pâle voyou qui, d’une 
voix grasseyante s’adressait sans façon à la jeune 
fille pour l’inviter à danser la java que l’orches- 
tre attaquait. 

Cette dernière refusait, en s’excusant… 

Tandis que la musique continuait à jouer le 
voyou se levait et roulant les épaules, se diri- 
geait vers le chevalier servant de la jeune fille en 
lui disant : 

— Dis donc, c’est toi qui lui a défendu de dan- 
ser ? Elle vient de me dire qu’elle ne danse pas, 
et pourtant à l'instant elle vient de faire une 
valse avec toi. Tu devrais savoir qu'ici un refus 
est considéré comme une insulte. 

Les projecteurs déversaient leur lumière crue 
sur la scène qui se déroulait. Les caméras bra- 
quées sur les acteurs enregistraient, tournaient, 
tandis que les micros captaient les paroles des 
protagonistes. 

D'un bond, Guy Linda s'était levé et sa sta- 
turé de beau sportif, avantagé par l’habit de soi- 
rée qui moule son corps d’athlète, se dressa de- 
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vant le voyou qui venait de l’interpeler. 

— C'est une querelle que vous chercher, il fau- 
drait le dire. Peut-être jusqu'ici n’avez-vous pas 
trouvé quelqu'un capable de vous répondre. Mais 
à moi, vous me faites pas peur... 

— Parfait puisque tu ne crains pas la ba- 
garre, sors un peu avec moi. 

— Inutile. Ce petit incident se règlera ici 
même, Moi je ne crains pas plus la lumière que 
Ja mort... 

A ce moment tragique de l’action un ricane- 
ment sarcastique se fit entendre derrière le dé- 
cor et une voix assourdie par la distance dit : 

— Ah. ah, il ne craint pas la mort. nous al- 
lons bien voir... 

Comme mû par un ressort, le metteur en scène 
bondit de sa chaise en rugissant : 


— Quel est l’idiot qui sé livre à de telles plai- 

santeries, vociféra-t-il. Coupez, Voilà encore un 
bon bout de pellicule fichue.. 
. Et il disparut derrière un portant, sensément 
pour se mettre à la poursuite du mauvais plai- 
sant, tandis que sur le plateau les acteurs se re- 
gardaient interloqués…. 

Mais soudain, les figurants et les partenaires de 
Guy Linda virent ce dernier pâlir affreusement, 
puis devenir subitement très rouge. Ses traits se 
crispèrent, dans un geste de douleur atroce ; il 
porta ses mains à son front, tournoya sur lui- 
même el s’effondra, inanimé, sur le plancher. 
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II 


PA a le studio la confusion devint indescrip« 
e. 

Suzanne Delval, la partenaire de l’artiste, quant 
à elle, roulait à terre en proie à une crise de nerfs. 

L’assistant metteur en scène fut le premier à 
reprendre son sang-froid.…. 

— Silence, s’écria-t-il dans son porte-voix.… 
Et tout le monde en place... 

Puis faisant signe à deux figurants moins affo- 
lés que les autres personnes présentes, il leur dit: 

— Vous, le premier, occupez-vous de Suzanne 
Delval, faites quelque chose d’utile, aspergez-la 
d’eau, enfin faites ce qu’il faut pour la calmer, 
Quant à vous, aidez-moi à porter Linda sur ce 

ivan qui se trouve derrière ce portant, 

Tout à coup il s’aperçut que les caméras auto- 
matiques continuaient à tourner. 

— Alors quoi, dit-il furibond en s’adressant 
aux opérateurs, vous n'avez pas entendu que l'on 
vous a dit de couper. vous trouvez qu’il n’y a 
pas assez de film perdu comme ça ? 

: Sans répondre, les caméramen arrêtèrent leurs 
appareils. 

ès que l’ordre fut un peu rétabli, l'assistant se 
précipita sur l’appareil téléphonqiue intérieur et 
appela la standardiste. Quand il leut au bout du 
th, il lui dit : 

— Vite, le docteur sur le plateau... 

Pendant ces entrefaites, le metteur en scène 
était réapparu... Rouge de colère, en sueur d’a« 
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voir couru dans les coulisses après l’insaisissable 
mauvais plaisant, il demanda quel était cause de 
tout ce remue-ménage... 

Brochant, quand on l’eut mis au courant, resta 
sans voix. s 

Enfin, recouvrant la parole, il murmura : 

— Eh ! vous. vous ne croyez pas qu’il soit. 

— Je ne sais pas mais*il ne me paraît pas 
bien brillant, je viens de demander que lon fasse 
venir M. Servan.… Tenez le voici. 

— Qu'y a-t-il encore ? s’enquit le docteur aussi 
tôt arrivé. 

Le figurant qui continuait à arroser conscien- 
cieusement Suzy Delval l’aiguilla vers le fond du 
studio. 

— Ne vous inquiétez pas de Mile Delval, ce n’est 
u’une crise de nerfs, Mais je crains que pour 
uy Linda ce soit autrement grave, 

— Eh bien, Brochant, qu'est-ce encore ? 

— Ah !. la série des tuiles qui continuent. 
je laisse la parole à mon assistant, il était pré- 
sent, lui, quand Linda s’est... s’est évanoui.. 

Le jeune homme fit au docteur le récit des 
événements, pendant que le docteur se penchant 
sur le jeune premier l’examinait minutieusement. 
Lorsqu'il releva la lête ses traits étaient altérés 
et il paraissait en proie à une violente émotion... 

— Il ne reprendra jamais plus connaissance, 
dit-il avec consternation.. Il est mort. 

— Hein ? bondit Brochant… Mort, lui aussi ! 


— Oui, sans le moindre doute. et probable- 
ment d'une congestion cérébrale. Je trouve mê- 
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me que l’on meurt beaucoup de congestion dans 
ce maudit studio... 

— Mais, au fait, j'y pense, dit l’assistant du 
metteur en scène. cette menace ironique pro- 
noncée par le mauvais plaisant que vous avez 
recherché ?.… Ne serait-elle pas en corrélation 
avec cette mort. 

— Vous êtes fou. Ma situation est assez embar- 
rassé ainsi ! Deux vedettes de ce satané film qui 
meurent subitement. Ce n’est certainement qu’une 
pure coïncidnce, aussi je vous prie, ne venez pas 
mêler les fruits de votre imaginatian à toutes ces 
histoires. Vous lisez trop de romans policiers, 
mon cher. croyez-moi... 

— Toujours est-il qu’il va falloir aviser la po- 
lice de ce nouvel accident... 

— Je ne le sais que trop. 

Le commissaire, prévenu, téléphona aussitôt 
à ses chefs hiérarchiques pour les mettre au cou- 
rant du drame. Et il apparut aux yeux de ces 
‘derniers que ce second décès, si rapproché du 
dernier, méritait l’ouverture d’une minutieuse en-, 
‘quête. Les journaux, quant à eux, s’emparèrent de 
la nouvelle et un journal du soir n’hésita pas à 
commencer son article par un titre ainsi conçu : 
& Le Studio de la Mort » 


essor eee ere putes 


Moins d’une heure après la mort de Guy Linda, 
Vinspecteur Georges Pousset, envoyé par la 
P. J. était à pied d'œuvre. Il commença par ques- 
tionner les personnes qui se trouvaient les plus 
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rapprochées de Linda au moment du drame. Mais 
ces différents témoins se trouvèrent d'accord, 
pour une fois sur tous les points... t 

Lorsqu'il eut ainsi une idée d’ensemble sur 
l’atmosphère du studio, le policier suivit le doc- 
teur qui le conduisit près du cadavre. 

Sans poser d’autres questions il se mit à exa- 
miner la dépouille mortelle de celui qui avait 
fait courir les foules et suscité dans bien des 
cœurs romanesques, de vives passions. Quand il 
eut terminé il pria le docteur de lui accorder un 
entretien. L’inspecteur entra aussitôt dans le vif 
du sujet : : 

— Dites-moi, docteur, considérez-vous cette 
mort comme naturelle ? 

Avant de répondre, le praticien réfléchit un 
instant puis il dit, 

— Bien qu’entourée de mystérieux incidents, 
je dois vous dire que Guy Linda me semble avoir 
été victime d’une simple congestion cérébrale et 
je pense que l’autopsie confirmera mon diagnos- 
tic. Tous les symptômes indiquent à une attaque 
d’apoplexie.… Pourtant l’état physique de Linda 
est en contradiction avec une telle fin. 

— Si je vous comprends bien, cette mort se- 
rait naturelle mais illogique. 

— C’est exactement cela. 

Georges Pousset resta quelques minutes sans 
parler, puis de nouveau il demanda : 

— Docteur, était-ce vous qui aviez constaté 
Ja mort de la vedette Evelyne Myral qui est morte 
dans ce même studio dans des conditions iden- 
tiques... É ù 
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— Oui. C'était moi. J'ai moi-même beaucoup 
songé à cette curieuse coïncidence. Je ne sais si 
vous avez lu les rapports de police concernant 
cette précédente affaire, si oui vous avez dù 
demarquer qu'Evelyne Myral est morte, elle aussi, 
d'une affection congestive.… seulement pour elle, 
ce fut à la poitrine, : 

— L’atmosphère du studio serait-elle pour pro- 
voquer de pareilles congestions ? 

— Permettez-moi d’en douter, car dans ce 
cas il y a beau temps que le metteur en scène Bro- 
chant, serait mort et enterré, car en ce qui le 
concerne, il représente d’une façon parfaite le 
modèle de l’apoplectique. 4 

— Et, vous ne connaissez pas d’ennemi à la 
_ victime ? 

— Vous ne croyez pourtant pas à un crime ? 
murmura le docteur, surpris. ï 

— Je ne sais pas, mais, je vous en prie, répon- 
dez à ma question. Vous étiez le médecin de 
Linda et sans doute assez intime avec ce mal- 
reux pour être au courant de ses petits secrets. 

M. Servan allait répondre, il avait déjà ou- 
. vert la bouche pour le faire, lorsqu'il se ravisa 
et, marquant une hésitation qui n’héchappa pas à 
la sagacité de l’inspecteur, il dit d’un air faus- 
sement réfléchi. 

— Hum. n.… non, non, je ne vois pas. Et puis, 
Linda n’était pas mon client. Nous étions bons 

amis, certes, mais enfin. il ne me disait pas 
grand chose... Ë 

La réticence que l'inspecteur avait surprise 
dans la réponse du docteur, le poussa à insis+ 


% 
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ter. Au hasard il posa une autre question qui lui 
sembla susceptible de provoquer les confidences 
du docteur. 

— Peut-être parlait-il plus volontiers à M. Bro- 
chant, le metteur en scène, il est presque de son 
âge lui. 

— Ah, non, s’écria le docteur. 

Cependant comme il voulait rattraper la viva- 
cité de sa réponse, il reprit : 

— Ils ne sympathisaient pas beaucoup, tous les 
deux vous savez, dans le travail de studio, il y a 
parfois quelques frottement. 

— Eh bien, je vous remercie docteur, soyez as- 
sez aimable pour m'envoyer de nouveau l’assis- 
tant de M. Brochant, j’ai encore quelque chose à 
lui demander, il a assisté à la mort de Linda et 
je voudrais lui faire préciser quelques points de 

étail. 4 

— Entendu, au revoir. Et quand üil fut seul, 
Pousset se frotta le menton et murmura.…. 

— Hum, il ne faudrait pourtant pas que je me 
laisse prendre par celte atmosphère troublée du 
studio. Jusqu'ici rien de particulièrement ex- 
traordinaire dans ces deux décès. Deux con- 
gestions, et puis après, simple coïncidence ! 
Evidemment mon devoir est de tout vérifier, et 
de ne rien laisser dans l’ombre, mais il ne faut 
pas que je m’hypnotise, et que, sous prétexte que 
je suis policier, il me faille à tout prix découvrir 
un coupable. 

A ce moment un coup discret fut frappé à la 
porte du bureau. 

— Entrez cria l'inspecteur, 
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Clément, l’assistant, apparut. 

— Vous m'avez demandé, monsieur... 

— Oui, je vous en prie, ssseyez-vous et par- 
lons un peu voulez-vous, Que pensez-vous de ces 
deux morts ? 

— Moi, répondit l'assistant quelque peu sur- 
cn mais rien. c’est-à-dire que c’est un dou- 

le malheur, deux de nos meilleures vedettes, 
“vous pensez. et puis les acteurs sont assez su- 
perstitieux. Alors vous comprenez, tout celà 
pourrait bien faire beaucoup de tort à la maison. 


— Oui, j'entends bien, mais ce n’est pas exac- 
tement ce que je vous demandais, je voulais sa- 
voir quelle était votre opinion quant à la façon 
dont sont mortes ces deux artistes, à si peu d’in- 
tervalle, Et de la même manière. presque au mêé- 
me endroit du plateau... 


— Ah ! bon je saisis. Evidemment, ces deux... 
accidents ne laissent pas de paraître étranges. 
surtout le second. Il y a cette voix sarcastique 
qui, gâchant la scène qui se tournait, menaça 
Guy Linda, au moment même aù il disait, comme 
le comportait son rôle : « Je ne crains pas la 
mort », où quelque chose d’approchant.… 

— Mais ne pensez-vous pas que celà n’était 
qu’une stupide plaisanterie, et que Linda, supers- 
titieux, ait ressenti une telle émotion qu’il en fut 
frappé d’un coup de sang... 

— Ab, non, il faut ne pas connaître Linda pour 
émettre une telle supposition.… Il était parfaite- 
ment équilibré, tant au point de vue moral que 
physique. Comme vous le disiez tout à l'heure, 
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tout ceci n’est peut-être que le résultat de coïnci- 
dences successives. 

— Je vous remercie, je voulais seulement avoir 
votre impression, 

— Je vous dirai qu'un moment je me suis moi 
aussi troublé par l’étrangeté des circonstances, 
mais, comme me l’a fait remarquer M. Brochant, 
mon imagination travaillait avec un peu trop 
d'activité. 

— Ah... il vous a dit celà, il avait peut-être rai< 
son, il ne faut pas se laisser emporter par la 
folle du logis. Encore merci, monsieur et, vous 
pouvez dire à tous les gens que j'avais consigné 
sur le plateau qu’ils peuvent partir, 


III 


Lorsque l’inspecteur fut de nouveau seul dans 
le bureau il décrocha le téléphone et demanda 
à la P, J. de lui faire envoyer le médecin légiste 
de service. Et, en attendant l’arrivée de ce der- 
nier, il alluma une cigarette et descendit sur le 
plateau maintenant désert. Ÿ 

Le corps du malheureux Linda avait été porté 
dans sa loge et il éfait veillé par le docteur. 

Pensivement l'inspecteur arpentait le studio 3 
il se représentait toute la scène de la mort de la 
vedette, et, plus il réfléchissait, moins il pouvait 
se figurer que le décès avait pu avoir une autre 
cause qu'un accident organique dont les causes 
seraient élucidées par l’autopsie. 

Quant à la voix il y avait beaucoup de chances 
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pour que celui qui en était responsable ne s’en 
vante pas et qu'il demeura à jamais inconnu. 

Une bonne demi-heure s’était écoulée entre le 
coup de téléphone de l'inspecteur et l’arrivée du 
médecin légiste. Pousset l’accompagna dans la 
loge de l'artiste où le médecin officiel fit les 
constatations d'usage, 
I conclut dans les mêmes termes que le doc- 
teur du studio, et lui aussi constata à priori, une 
mort par attaque foudroyante d’apoplexie, 

Pendant ce temps-là le metteur en scène, ac- 
compagné du directeur de la production, avait 
fait son entrée dans la loge de le vedette défunte, 
Le directeur était un homme d’environ cin- 
quante-cinq ans, plutôt maigre et grisonhant, il 
était vêtu d’un sévère habit noir de bonne coupe. 
Il faisait contraste avec son metteur en scène 
qui était petit et gros, jeune encore et habilité 
d’un costume ‘de sport à pantalon de knikerboo- 
ker d’uüñe étoffe tapageuse ornée de larges car- 
feaux, Le docteur Servan les présenta d’abord à 
l'inspecteur, et ensuite au médecin légiste. . 

Les salutations terminées, le policier s’adressa 
à Brochant : 

— Eh, je ne vous ai pas encore rencontré, en 
effet. Où étiez-vous donc, monsieur ? 

— Je vais vous dire, M. l'inspecteur, d’abord 
j'ai poursuivi, sans succès, il faut l'avouer, ma 
etite enquête personnelle pour découvrir ce- 
ui qui avait proféré les paroles menaçantes à 
l'adresse dé notre pauvre Guy Linda. ensuite 
je suis venu m’entretenir avec M. le directeur de 
ce nouvel accident. 
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— Parfait. d’ailleurs, je crois que vous ne pou- 
vez pas beaucoup m'éclairer puisque vous n’é- 
tiez pas présent au moment.de la mort de Linda. 
Voyons, que nous situions bien... il n’y avait d’ab- 
sent du plateau que vous, monsieur le directeur, 
vous monsieur Brochant, ét les employés qui sont 
habituellement dans les bureaux... 

— C’est exact, répondit Brochant, et il faut 
aussi exclure les électriciens qui, eux se baladent 
sur les passerelles tout en haut du studio. 

— Oui, évidemment: Eh bien, conclut l’ins- 
pecteur, je pense que celte affaire ne vous cau- 
sera pas d’autres ennuis que ceux relatifs à l’in- 
terruption du film. nous allons faire transpor- 
ter le corps de l'acteur à l’Institut médico-légal 
aux fins d’aütopsie. Je vous en communiquerai 
les résultats aussitôt que je les aurai afin de vous 
tranquillisér. 

Le policier donna encore deux coups de télé- 
hone avant de se retirer, l’un pour commander 
’ambulance de la préfecture et l’autre pour pré- 
venir l’Institüt médico-légal qu’il allait recevoir 

un hôte de marque. 

Poussét et le médecin légiste quitiérent les 
Studios, ils se séparérent devant la porte, le doc- 
teur ayant Sa voiture. fl avait bien proposé à 
l'inspecteur de le déposer quelque part, mais ce 
dernier réfusa en prétextant avoir une visite 
à faire dans le quartier. 

En serrant la main du médecin légiste déjà 
installé à Son volant, Pousset lui dit 

— Je pense, docteur, que vous serez désigné 
pour pratiquer l’autopsie, et si vous n’y voyez 
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ne d’inconvénient je désirerais être présent à 
’opération. 

— D'accord, je vous donnerai un coup.de fil 
pour vous prévenir de l'heure, dites-moi seule- 
ment où je peux vous atteindre. 
re Demandez-moi au quai des Orfèvres, numéro 
— Eh bien entendu, probablement à demain, 
au revoir, inspecteur. 


IV 


Quelques secondes plus tard la voiture du doc- 
teur avait disparu au tournant de la rue. En fait 
Pousset n’avait rien de particulier à faire dans le 
quartier, il désirait seulement se trouver un peu 
seul avec ses pensées et aussi se rendre compte 
de la disposition des abords des studios « Nor- 
ma ». 

Allumant une cigarette il entreprit de faire le 
tour du pâté de maions et des hauts bâtiments 
qui constituaient les studios. 

Ils occupaient tout l’emplacement compris en- 
tre quatre rues de Neuilly. La façade donnait 
dans la rue la plus importante et était limitée par 
un haut mur de briques au milieu duquel s’ou- 
vrait une grande porte de fer. Un peu plus ioin 
sur la droite, présqu’au coin de la deuxième rue, 
une large porte cochère était percée pour per- 
mettre l'entrée aux grandes voitures de transport 
de décors. Tout le long du deuxième côté du 
carré formé par les studios, étaient construits 
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les nangars de resserre, le magasin des accessoi- 
res, les ateliers de réparation et le dépôt du ma- 
tériel de prise de vues. 

Le troisième côté, parrallèle à la façade, était 
bordé par une rue absolument déserte, car le 
trottoir face aux studios n’offrait à la vue qu ‘un 
immense mur de ciment qui était le fond d’une 
usine de produits chimiques. Enfin le dernier 
côté était formé par les studios de prise de 
vues, les bureaux de ladministration, et la pe- 
tite maison du concierge gardien.- 

Pousset avait fait le tour complet en fläneur. 
Il ne pouvait se décider à quitter les lieux, et ce- 
pendant rien n’avait jusqu'alors pu lui faire sup- 
poser que la mort de Linda était dûe à un atten- 
tat.… Mais, était-ce le flair du policier qui le re- 
tenait, il n’aurait pu le dire lui-même, 

Il alluma une seconde cigarette et se promena 
de nouveau en récapitulant les observations qu’il 
avait pu recueillir. 

— Supposons, se disait-il, qu’il y ait eu atten- 
tat.… à qui profiterait le crime ? 

Mais il avait beau se mettre la cervelle à la 
torture il ne pouvait pas trouver de motif à l’as- 
sassinat. À moins, songeait-il, qu’un proche de la 
victime y ait un intérêt. Encore dans ce cas il 
eût fallu que ce parent ou ami, eut un complice 
dans la place. 

À tout hasard, Bousset, sortant un petit carnet 
de sa poshe, nota : 

Rechercher les attaches de la victime : amis, 
parents. Voir s’il n'existe pas de testaments. 

Ensuite l’inspecteur se replongea dans ses ré- 
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flexions tout en effectuant uñ second tour des 
Studios. 

— Supposons maintenant, müurmura-t-il, qu’il 
n’y ait pas d’'individu intéressé à la disparition 
de la vedette pour en tirer tin gain direct la 
jalousie d’artiste pourrait alors jouër à son tour. 
A noter aussi, 

€ Enfin, nous pouvons aussi faire entrer en 
jeu la vengeance. Et là j'ai tout de même les ba- 
ses d’un indice car je sais par les réticences du 
docteur du studio, ainsi que par Ce que m'en à 
dit l'assistant, Que le metteur en scène Brochant 
avait eu quelques discussions Sérieuses avec 
Linda. Et qui mieux est, cette antipathie prit 
naissatice, si toutefois elle n’existait pas avant, 
à la suite du décès d’Evelyne Myral, la bonné ca- 
marade dé Guy Linda. Voilà qui est déjà plus 
palbable… I1 ne me reste plus maintenant qu’à 
prouver que lacteur est mort assassiné. + 

Dans le fond, Pousset — tout en monolcguant 
ainsi — se demandait s’il n’avait pas pérdu son 
temps à échafauder toutes cés hypothèses, 

Il avait presque terminé Son sceond tour et il 
sé trouvait à quelques mètres de la rue où S’éta- 
lait la facade des studios, lorsqu'un bruit de voix 
venant d'en haut lui fit dresser l'oreille. Il re- 
tonnut aussitôt l'organe de Brochant, le metteur 
en scène et celle du directeur de la production 
qui lui donnait la réplique. 

La discussion entre les deux hommes parais- 
sait assez animée et certains éclats dé voix ré- 
sonhaient avec force. Instinctivement, par dé- 
formation professionnelle, l'inspecteur s'arrêta 
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et prêta l’oreille. C'était Brochant qui parlait et 
il semblait se disculper. 

— Mais non, disait-il, en poursuivant sa con- 
versation, vous gémissez tout le temps... après tout 
il n’y a rien de perdu. Le commanditaire ne 
peut après tout se plaindre que d’un manque à 
gagner. et encore si l’on peut dire, car le bé: 
néfice que le film doit, où devait produiré, n’é- 
tait rien moins que problématique, tandis que la 
somme que va vous versér l'assurance, c’est quel- 
que chose de palpable... 

— Mais oui, c’est entendu. seulement qui vous 
dit que l’assurance ne fera pas de difficulté pour 
payera. hein ? deux fois coup sur coup... ils vont 
y regardet de près et. 

Mais les dernières phrases se perdirent dans le 
bruit produit par la fermeture de la fenêtre... 

— Oh... oh. Est-ce que cela ne se rapporté pas 
à notre affaire. ! songea tout haut le détective. 

Et sortant son carnet il nota : « Se rensei: 
gner question assurance studio, Sur ce, il partit 
en rasant les murs pour éviter de se faire voir 
rôdant dans lés parages. 


V 


Poussèt avait recu le leñdémain de là mort 
de Guy Linda un coup de téléphone dü médecin 
légiste. Ce dernier l’avisait qu’il allait proceéter 
à l’autopsie de l'acteur le matin même à dix heu- 
res précises « 
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L’inspecteur était à l’heure, il était même un 
peu en. avance et il en avait profité pour al'er 
jeter un peut coup d'œil sur le cadavre de l’ar- 
tiste, maintenant débarrassé de ses vêtements. 
Cet examen ne lui avait rien révélé de neuf, et 
pour tuer le temps il se mit à bavarder un peu 
avec le garçon d’amphithéâtre. 

— C’est vous qui étiez là quand on a fait l’au- 
topsie de la malheureuse Evelyne Myral ? 

— Oui, monsieur l'inspecteur, et, pourtant je 
suis dur à émouvoir, on voit tant de misères ici. 
eh bien, vous me croirez si vous voulez, mais 
celà m'a fait de la peine. C'était une de mes 
vedettes préférées. Elle était si troublante dans 
ses scènes de passion... et de la voir là, étendue 
sur la dalle. brr, çà m'a fait quelque chose. 


— Je comprends celà. Qui est-ce qui l’a au- 
topsiée ? 
— C'est le docteur Pierre. il la connaissait 
bien... 
Et qu’a-t-il dit ? 
— Hum. rien de plus que ce qu’il a marqué 
* sur les rapports de police... Cependant il m'a 
semblé qu'il avait réfléchi beaucoup avant d’é- 
crire. Je veux dire, plus qu’il ne le fait d’habi- 
tude.. Il semblait assez indécis.. et, vous le con« 
naissez, c’est un homme de décision. 
— Oui. oui. Il faudra que j'aille le voir, son- 
gea Pousset 
A ce moment le docteur qui avait été reconnai- 
tre le corps au studio, arriva après avoir REPRRAS 
quelques politesses. } 
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Les deux hommes, suivis du garcon de service, 
entrèrent dans le dépôt martuaire. 


D'un geste vif le garçon avait enlevé le drap 
qui recouvrait le corps et il poussait vers la 
dalle le petit chariot portant les outils néces- 
saires. 


La macabre opération commença. Passons sur 
les détails et arrivons-en au moment où le crâne, 
ouvert comme une boîte, laissait apparaître la 
cervelle de celui qui avait troublé tant de cœurs 
juvéniles. 

Les médecins et l’inspecteur de police, pen- 
chés sur le cadavre regardaient une tache bru- 
nâtre qui faisait une auréole sombre sur la 
blancheur de la matière cérébrale. 

—: Voyez-vous, spécifiait le médecin légiste, 
voici la source de l’hémorragie. les vaisseaux 
semblent avoir éclaté sous l’afflux du sang qui 
ensuite s’est répandu dans la boîte crânienne, 
ce qui a déterminé la mort par nd des cen- 
tres nerveux. 


— Je vois je vois. mais celà ne m'explique 
pas la cause de cet éclatement des vaisseaux, 

— Moi non plus je ne me l’explique pas. le 
cas me semble troublant. Si encore, à la surface, 
le crâne avait été perforé, ou fracturé, ou qu’il 
ait même simplement reçu un violent choc, ceci 
expliquerait celà. mais rien, pas la moindre 
trace de meurtrissure ou de blessure. c’est 
étrange sans aucun doute. 


— Et vous êtes certain qu'aucune affection an- 
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cienne ait pu provoquer subitement cette hé- 
morragie ? 

— Certain, inspecteur. regardez cette matière 
cérébrale elle est fraîche comme l'œil. le su- 
jet était parfaitement sain. 

— Voulez-vous replacer le cuir chevelu à la 
place débarrassée des cheveux, s’il vous plaît 
docteur, je voudrais voir quelque chose. 

Et pendant qu'il adressait cette demande au 
praseien le policier avait sorti une loupe de sa 

oche. 

è Pendant ce temps le docteur s’affairait à re- 
placer la calotte osseuse à sa place, puis il la re 
couvrit de la peau. 

Indiquant du bout de son porte-mine un en- 
droit sur la tête du défunt, l'inspecteur demanda 
au médecin légiste : 

— Est-ce bien ici le point cental de la conges- 
tion ? 

— Oui, très exactement... 


— Parfait. voulez-vous raser cet endroit. 


— Certainement, ce ne sera pas long, affirma 
le docteur. En quelques instants il eut dénudé 
la peau du crâne sur une surface correspondante 
à la tache congestive de l’intérieur. 

Armé de son verre grossissant Pousset se pen- 
cha sur le cadavre et regarda minutieusement la 
place débarrassée des cheveux. 

Il se releva avec un air triomphant, sans rien 
dire il passa sa loupe à son compagnon et lui 
fit signe de regarder. , 

A son tour le docteur, initrigué au plus haut 
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point se mit en devoir d’inspectetr la surface du 
cuir chevelu. 

— Mais. si je ne trompe pas. on dirait un 
trou d’aiguille.… et pourtant. non, ce n’est pas 
un trou... la peau n’est pas percée. Ah, par exem- 
ple, voilà qui est illogique. La congestion paraît 
prendre naïssance à la surface de la peau. 

— C’est bien, je ne m'étais pas trompé. Main- 
tenant dites-moi ce qui a pu causer ce phéno- 
mène... 

— Là vous m’ei demandez trop. Vraiment je 
ne sais pas à quoi attribuer cette minuscule ec- 
chymose. ë 

— Tant pis. je tâcherai pour ma part d’en re- 
chercher la raison. Docteur, je vous laisse ter- 
miner votre travail et, surtout, n’oubliez pas de 
consigner dans votre rapport ce que je viens de 
vous faire remarquer. 

— Entendu, inspecteur, je n’aurai garde de 
lomettre. 

Lorsqu'il eut quitté TVInstitut médico-légal, 
Pousset entra dans un café et demanda la cabine 
téléphonique. I1 forma le numéro de l’hopital La- 
riboisière où il savait trouver le docteur Pierre, 
le médecin légiste qui s'était occupé du corps 
de la première vedette de cinéma décédée dans les 
studios « Norma », dans les mêmes circonstances 
étranges que Guy Linda. , 

Quelques minutes plus tard la voix aigrelette 
y nd praticien se faisait entendre au bout 
du fil : 

— Allo C’est toi Pousset… qu’es-ce qu’il y a 
pour ton service ? | 
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— Je voudrais bien avoir un petit entretien 
avec vous, M. Pierre. est-ce possible ce matin. 
Oui, je sais bien, il est tard, mais nous pourrons 

rendre l'apéritif en parlant un peu. C’est très 
intéressant, il n'y a que vous qui pouvez me ti- 
rer d’embarras. 

— D'accord, alors fais vite car je quitte l’ho- 
pital dans vingt minutes. 

__ Je serai là avant. je saute dans un taxi. 

Le docteur Pierre et Poucset entrèrent ensem- 
ble une demi-heure plus tard au café Terminus 
Nord. La conversation qu ‘ils eurent dut être 
fort intéressante car ils n’en réssortirent qu’une 
bonne heure plus tard et le docteur avait la mine 
grave. 

En quittant l’inspecteur Pousset il lui dit en lui 
serrant la main :« 

— Je compte sur toi, mon pelit, pour tirer celà 
au clair, Tu sais combien j'avais d'affection pour 
Evelyne. C'était une bonne camarade, et j'ai eu 
beaucoup de peine quand elle est morte. Si c'était 
ce que tu supposes il faudrait la venger, je t’ai- 
derai dans toute la mesure de mes St A treE 
allons, au revoir et bonne chance, 


\ 


NE 0e 


Tous les matins entre huit heures et midi, une 
file hétéroclite piétine en faisant la Sn : 
vant la porte des studios « Norma ». Une qui 
zaine de jours s'étaient seu écoulés depuis pr 
mort tragique de Linda. 


” à 


# 
k 
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Les communiqués de la préfecture avaient 
conclu à une mort naturelle, et l'affaire avait 
été classée. Les producteurs du film « La mort 
qui rôde », et dont le titre semblait être un ora- 
cle, avaient trouvé un acteur dont l’apparence et 
le visage pourraient, après quelques savantes re- 
touches du maquilleur, remplacer sans trop de 
dommage Guy Linda... En somme ïil ne restait 
plus que deux scènes à tourner avec l'acteur 
principal, et en présentant le remplaçant de la 
vedette avec adresse, soit de trois quart arrière, 
soit même tout à fait de dos, aucun spectateur ne 
pourrait s’apercevoir de la substitution de per- 
sonne. 

Les studios avaient donc repris leur activité et 
c’est pourquoi la foule des « frimants », ainsi 
se nomment les figurants en argot de cinéma, pié- 
tinaient dans la rue de Neuilly 

Parmi eux se trouvait une figure inconnue des 
autres acteurs qui se disaient, en aparté, que ce 
nouveau venu aurait bien peu de chance de se 
faire embaucher, alors qu’eux-mêmes, déjà con- 
nus, avaient tant de mal à se faire engager, 

Cependant, quand le tour du nouveau fut venu, 
‘celui-ci présenta une lettre au chef de figuration, 
et à la surprise jalouse des autres « frimants » 
il fut aussitôt agréé. Mêlé à la foule des incompris 
du grand art, Pousset disparut à l’intérieur du 
studio. Car, ce nouveau figurant était en effet 
l'inspecteur. 

Il tenait à avoir ses coudées franches et à pou- 
voir agir en toute liberté. Son maquillage sa- 
vamment étudié était parfait. Nul certainement 
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n'aurait pu le reconnaître sous sa nouvelle ap- 
parence, 

Au début de l’après-midi, il eût à figurer une 
individualité parmi la foule dans une scène de 
plein air. Un décor de coin de rue avait été monté 
au milieu de l’immense cour du studio. 

Mais à un certain moment il put s’éclipser et il 
pénétra dans une sorte de salon parloir où les 
acteurs de classe se reposaient entre deux prises 
de vues devant les caméras. Et à cette occasion il 
surprit une conversation entre deux jeunes pre- 
miers. 

— Ce pauvre Linda, disait l’un d’eux à un ca- 
marade, il n’a pas été veinard, claquer comme ça 
en plein studio. 

— Pas veinard, pas veinard. moi je trouve 
qu’il a eu la belle vie. le succès presqu'à ses 
débuts. après tout il n’était pas extraordinaire... 
il a eu de ja chance. Oui, de la chance, c'est mon 
avis ! Il est mort, oui bien sûr... mais que vou- 
lez-vous, Ça fait de la place pour les autres. 


sonner ner ont een een essss 


Eh ! bien, en voilà un qui a la dent dure ! 
ensa Pousset. Jusqu’à quel point la jalousie pro- 
essionnelle ne peut-elle pas entraîner ! 

Cependant la suite de ‘entretien lui révéla que 
ni l’un ni l’autre des deux interlocuteurs ne se 
trouvaient présents lors de la mort des deux ve- 
dettes disparues. 

Pendant quelques jours, l'inspecteur se con- 
tenta d'observer les habitués du studio. Plusieurs 
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fois il nota qu’un étrange bonhomme, qui han- 
tait constamment les salles de prises de vues, se 
faisait rabrouer vertement par Brochant, le met- 
teur en scène, quand ce dernier l’apercevait, 

Or, Pousset, à coups d’invitations à la cantine, 
s'était lié d’amitié avec un vieux figurant qui sem- 
blait parfaitement connaître les aîtres de la mai- 
son. . 

— Dis donc, toi qui connais si bien la boîte, 
lui demanda-t-il un jour, quel est ce type qui se 
fait constamment houspiller. 

— C'est un drôle de pistolet. je le soupçonne 
de tourner autour de toutes les jolies filles qui 
sont ici. Ça fait longtemps que je le vois. 

— Qui est-il au juste ? k 

— Je serais bien en peine de te le dire, mais 
en tout cas il apparaît toujours au moment où on 
s’y attend le moins. Ah ! par exemple quand il 
aperçoit le museau de Brochant il file tel un zè- 
bre. Je me demande même comment il se fait que 
le metteur en scène ne lui a pas encore consigné 
les portes du studio. 

— Etais-tu là, demanda confidentiellement le 
policier, quand est mort Guy Linda ? 

a: Si pres là, je crois bien, même que c’est 
moi qui lui ai dégrafé son col de chemise quand 
il est tombé. + 

— Et le vieux bonhomme dont nous parlions. 
était-il là lui aussi ce jour-là ? Il a dû en avoir 
une frousse s’il était présent ! 

— Une frousse ? Tu n’en a pas idée. Tu vas 
juger... Comme d'habitude il était à virer et à 
mettre son vilain nez dans tous les coins. Ainsi 
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que je te le disais, on tournait la scène de la 
ispute dans le bal musette. A un certain mo- 
ment une voix, répondant à une réplique de 
Linda, vint troubler le travail. Cette voix sem- 
blait sortir de derrière le décor. Or, justement 
c'élait du côté où se tenait le vieux. Brochant 
en entendant ça, bondit de sa chaise comme un 
forcené et ne fit qu’un saut vers les coulisses, 
pra attraper le mauvais plaisant. Le vieux 
onhomme allait donc se trouver juste sur le pas- 
sage de Brochant… Oh, alors, mon ami. si tu 
avais vu Ça, tu te serais tordu de rire. Le vieux 
a littéralement plongé dans un tas de chiffons qui 
se trouvait là, si bien que le metteur en scène en 
furie est passé à deux pas de lui sans le voir... 
J’en suis moi-même à me demander si ce n'était 
pas le vieux qui avait fait la blague... Mais tu 
peux me croire, lui ou pas lui, si Brochant l’a- 
vait trouvé sur son passage à ce moment-[à, il 
aurait passé un mauvais quart d'heure le pauvre 
bougre.…. 

— C'est curieux ce que tu dis là. J'ai suivi 
toute l'enquête sur mon journal, au moment de 
la mort de Linda, et je n’ai rien vu de tout celà, 
cependant fu as dû être interrogé, comme tous 
les acteurs et les employés présents ce jeur là ? 

— Tiens, bien sûr que j'ai été interrogé, mais 
tu ne penses pas que j'ai été assez bête pour ra- 
conter cette petite histoire. je ne suis pas fou. 

— Euh. je. je ne vois pas pourquoi tu ne 
J'as pas dite. \ uk 

— Non, mais, je ne suis pas fou. J’ai pensé 
une bonne chose, c’est que si ce vieux bonhomme 
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était toujours fourré ici, et que Brochant n’avait 
pas encore pu s’en débarrasser c’est qu’il avait 
des amitiés puissantes dans la maison. Or, mes 
intérêts avant tout. Si par des bavardages in- 
considérés je déplaisais à ce type si bien avec la 
direction, j'étais capable de me faire balancer... 

— En effet. iu as eu raison, approuva Pous- 
set. 


VII 


En quittant son camarade, l'inspecteur avait 
la sensation d’avoir fait un grand pas sur la voie 
de la vérité. Le soir même il téléphonait au di- 
recteur de la P. J. et demandait qu’on mit, pour 
le lendemain, un inspecteur à sa disposition. Ce 
dernier devait venir s'entendre avec Pousset le 
matin de bonne heure avant l’heure d’ouverture 
des studios et, naturellement il fut exact ! 

Ce nouveau collaborateur était un jeune hom- 
me, pas très grand mais à la mine éveillée et dont 
les yeux pétillaient d'intelligence. Il se nommait 
Roger Pinot et il avait déjà travaillé sous les or- 
dres de Pousset qui était son chef hiérarchique. 

D'ailleurs, celui-ci lui dit tout de suite ce dont 
il aurait à s’occuper : 

= Tu connais l'affaire des deux meurtres des 
studios « Norma ». Or, j'ai de fortes présomp- 
tions contre un certain individu que j'ai vu là- 
bas. Et il va falloir que tu me donnes sur ce 
type tous les renseignements que tu pourras re- 
cueillir. Ne te.casses pas les méninges, tu iras 
simplement te renseigner auprès de la direction 


30 CINO MEURTRES AU STUDIO 


des studios, officiellement. Ne laisse pas deviner 
que les renseignements que tü demanderas ünt uñ 
rapport avec l'affaire Linda. Par exemple tu 
pourras diré que tu es envoyé par lé mimstère 
des Finances at sujet d’une enquête fiscale... 
compris ? 

= D'accord, mais quel est l'individu Sur le- 
quel je dois enquêter? 

— Je n’en sais rien. c’est-à-dire que je ne 
connais pas son nom ; Mais en venant au studio 
tu t’adresseras au metteur en scène et tu lui de- 
manderas des renseignements confidentiels sur 
un cértain vieux monsieur qui fréquenté le stu- 
dio, c’est ün petit bonhomme d’une soixantaine 
d'années, portant une barbiche d’uñ roux déco- 
loré, ét dôtit le nez assez fort est chevauché par 
tin binocle tremblotant.. 11 est toujours vêtu 
d’uñé jäqüette noire, d’un pantalon rayé, et d'un 
gilet de fantaisie. 

= Je Vois ça d'ici. il doit avoir boñte mine 
votre suspect. C’est le genre timbré, jé pense. 

= Tu l'as dit. maintenant moi je file au stu- 
dio.. Si par hasard tu mè rencontrais, pas de 
blaguë, tu m'ignores. 
= Enténdu, patron, je pensé pouvoir vous fon- 
ner tous les tuyaux demandés cè soir même. Où 
‘dôis-jé vous révoir ? 

= Vièns ici, je t’attendrais après diner. 

Ensemblé les deux hotfhmes déscendirént l'es- 
Caliér ; ils se séparèrent sur lé trottoir, Pousset 
$é hâtant vers son métro. 


Révriistoteserteiesreserestereeecseceseeseséeemg 
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Lorsque Roger Pinot arriva à Neuilly il trouva 
lès studiôs en pleine activité. Malgré que Brochant 
fut très occupé à la préparation d’une scène il 
reçut avec empressemént le policier qui S’étail 
fait passer pour un inspecteur des finances. Ce- 
lui-ci donna une description fort exacte de l’indi- 
vidu, ce qui ne laissa aucun doute dans l’esprit 
de Brochant. 

— Ah ! j'y suis, vous vouléz parler de cette 
vieille fripouillé de Chavignol.. sans doute. 

— Hum. Chavignol ? ce serait encore un noü- 
veau nom qu'il aurait donné, certainement. 

Le jeune policier, en Se rétranchant derrière 
cette incertitude se ménageait une porte de sor: 
tie dans lé cas où le suspect sè trouverait être in- 
nocent. Il pourrait ainsi évoquer lé résultat d’uné 
confusion, et s’en tirer $ans dommage. 

. Cependant Brochant était lancé, et il désirait 
épancher sa bile, 

— Gelà ne m'étonnerait pas du tout que cet in- 
dividu se livra à des trafics clandestins. Ah ! 
là, là ce qu’il est pres de ses sous ce vieux ban- 
dit. Vous ne savez pas pourquoi il est toujours à 
rôder dans les coulisses ? Hein. Eh, bien, c'est 
pour surveiller l'emploi de son argent. 

— Hum, je ne saisis pas. 4 

= Vous allez comprendre, te Chaviënol est le 
principal commanditaire du film que nous tout- 
nons…. mais il a tellement peur qué je fassé sau- 
tèr l’anse du panier qu’il est toujours fourré dans 
mes pattes, ou derrière un décor, pour m’espion- 
nér. Il veut se rendre compte si l’on ne brûle pas 
trop d'électricité inutilement, si je n'engage pas 
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des rigurants en supplément, et dont on pourrait 
se passer à la rigueur. Mais, quand il me voit 
il file et ne vient pas m’importuner ; il sait bien 
comment il serait reçu. Seulement il va pieurer 
dans le gilet de l’administrateur ou du &@irecteur 
de production qu’il finit par lasser, et ces mes- 
sieurs passent ensuite leur mauvaise humeur sur 
moi, car ils n’ont pas la même liberté que moi 
pour l’envoyer promener, étant donné qu’ils at- 
tendent toujours après son argent pour produire 
leurs films... 

— Donc vous me dites que ce monsieur se 
nomme Chavignol et qu’il est commanditaire dans 
les studios « Norma ». Mais. s’il est si près de 
ses sous, il a dû recevoir un rude choc quand 
la mort des deux vedettes a nécessité le remanie- 
ment complet du film. C’est ça qui a dû en faire 
des frais supplémentaires ? 

— Bien sûr que ça a fait des frais. mais le 
vieux bandit n’y a pas perdu. il a même réa- 
lisé un coquet bénéfice. 

— Un bénéfice ? Je ne vois pas... 

— Je vais vous expiiquer Ça, et vous pourrez 
aller le raconter ensuite à son contrôleur des 
contributions. Voilà ce qu’il en est : quand nous 
commençons un film, ‘es administrateurs pren- 
nent toujours une assurance sur la vie des vedet- 
tes. En cas de maladie, d'accident grave ou de 
décès, des sommes sont prévues, qui sont versées 
à la société qui édite le film, pour couvrir iar- 
gement les frais de transformation du scenario. 
Mais comme les primes sont payées par le com- 
manditaire celui-ci considère généralemeut que le 
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remaniement du film peut entrainer à une mé« 
vente ; et dans ce cas il se fait attribuer une som- 
me sur les versements effectués, par les assuran- 
Ces... 

— Oui... oui très bien, en somme ces deux 
décès ont profité à ce monsieur ? 

— Je vous crois ! Il est rentré au moins dans 
la moitié des sommes avancées pour la réalisa- 
tion de l’œuvre que nous tournons. un rien, vous 
vous rendez compte. 

— Monsieur le metteur en scène, je ne sais com« 
ment vous remercier des renseignemnets que 
vous venez de me fournir... même si ce Chavignol 
n’est pas celui que nous recherchons, soyez as- 
suré que je vais faire vérifier sa feuille de décla- 
ration. 

— Je serai payé des ennuis qu’il me cause, et 
c’est moi qui vous devrait des remerciements, 
monsieur l'inspecteur. 

Sur une poignée de mains les deux hommes se 
quittèrent, chacun des deux satisfaits de l’autre, 

En sortant des studios le jeune inspecteur Pi- 
not se frottait les mains, il avait l’impression 
qu’il n’avait pas perdu son temps. 


7x 


Pendant ce temps, l’inspecteur chef Pousset 
tenait son rôle de père noble dans une scène de 
réception mondaine, Tandis que les acteurs prin« 
cipaux tournaient, les « frimants » étaient priés 
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de se tenir silencieusement dans le fond du stu- 
dio, en attendant qu’on les appelât. S’il ne pou- 
vait pas profiter de ses oreilles, puisque le si- 
lence était de rigueur, Pousset ne se privait pas 
de regarder. Et devant le spectacle de cette ac- 
tivité fébrile il essayait de discerner comment 
il pouvait être possible de tuer un acteur, en- 
touré de tous ses partenaires, au milieu de gens 
qui ont tous les yeux braqués sur lui et celà 
sans bruit, rapidement et sans être vu ! 

La journée se passa dans la fièvre du travail 
sans apporter de nouveau dans l'enquête de 
Pousset. Le soir il se hâta vers son domicile, an- 
xieux de savoir ce que son jeune collaborateur au- 
rait appris sur le mystérieux personnage qui se 
trouvait justement dans les coulisses lors de la 
mort de Guy Linda. 

Après le diner Pousset vit arriver avec satis- 
faction son jeune collaborateur, la mine réjouie. 
— Ça a l’air d’avoir marché ? hein Pinot... 

— Mieux que je ne l’espérais, patron. Je con- 
nais tout ce qui vous est nécessaire sur le per- 
sonnage. É 

— Vite, raconte-moi celà en détail. 

: Sans rien oublier, Pinot fit un*récit fidèle de 
ce qu’il avait appris sur le sieur Chavignol, com- 
mandite, assurances, etc, etc. 

— Oh. oh. voici un suspect présentable… 
tout concorde. motif plausible, circonstances 
favorables au crime, le bonhomme se tronvant 
dans les coulisses au moment de la mort de 
Linda. il ne me resterait plus qu’à découvrir 
comment il a réussi à commettre son crime. en 
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tout cas voici un individu à surveiller de très 
près, < 

En rentrant chez lui, Pousset avait trouvé dans 
son courrier la réponse aux questions qu’il avait 
fait poser aux assurances qui protégeaient les 
risques des studios « Norma », et cefte réponse 
confirmait toutes les déclarations faites à Pinot 
par le metteur en scène. 

— Alors, patron, que comptez-vous faire ? 

— Hélas, rien pour l'instant. je n’ai que des 
présomptions sérieuses contre ce Chavignol, 
mais je ne peux encore rien prouver contre lui. 
Attendons ! 


Soreoceorereseeeceoeceneseeereseeseecevesseces 


La journée du lendemain fut marquée par deux 
incidents, qui, sans paraître avoir une grande im- 
portance, attirèrent et retinrent cependant l’at- 
tention de l’inspecteur, lequel en avait été té- 
moin. 

Le premier se produisit le matin pendant la 
prise de vue d’une scène dans laquelle ne parais- 
saient que des figurants. 

Un jeune figurant qui la veille s’était pris de 
bec avec Victor, le chef électricien, avait à dire 
quelques mots à une servante de cabaret qui lui 
apportait sa consommation. Cette petite scène ne 
demandait pas grand talent ; de plus elle n'avait 

as une grande utilité dans le film. Cependant, 

tait-ce une idée fixe? en tout cas le metteur en 
scène y attachait une importance particulière. 

Trois fois déjà Brochant avait fait recomman- 
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cer au jeune figurant, qui devenait nerveux et, 
naturellement, jouait de plus en plus mal. 

— J’en ai assez, assez, se mit soudain crier 
le malheureux acteur... vous .ne savez pas ce que 
vous voulez. à la fin... 

— Dites-donc, vous qui est-ce qui commande 
ici, vous n’avez pas la prétention de me faire 
taire, je pense ?.… espèce de guignol.… Regardez- 
: moi ce frimant à la manque, qui veut jouer à la 

grande vedette. Vous m’obéirez ou vous ficherez 
le camp. II ne manque pas de pauvres types qui 
ne demanderqnt pas mieux que de prendre vo- 
tre place. 

À ce moment, sortant subitement de derrière 
un décor, le père Chavignol, pris d’une soudaine 
énergie, apostropha le metteur en scène, muet 
de stupeur devant une telle audace, et lui lança : 

— Vous n’êtes qu’une brute. un incapable qui 
gâchez l’argent. Si vous étiez plus coulant et si 
vous connaissiez mieux votre métier, il y aurait 
moins d'heures de studio pour les films. Mais 

‘ non, on dirait que c’est par plaisir que vous fai- 
tes recommancer des scènes qui sont parfaite- 
ment jouées. Et puis je vous interdis, vous m’en- 
tendez bien, de parler d’une façon incorrecte à 
ce jeune homme, c’est moi qui l'ai fait engager, 
et il restera ici. C’est moi qui paye, après tout. 

La réaction ne se fit pas attendre. Bondis- 
sant tel un tigre, Brochant se précipita sur Cha- 
vignol, l’empoigna par le col de sa jaquette, le 
souleva de terre et le porta Le jusqu’à la 
porte du studio en criant : 
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— Que je ne vous revoie plus par ici, espèce de 
vieux macaque sinon je vous mets en bouillie. 

Puis revenant sur le plateau il jeta un coup 
d'œil sombre au figurant pâle et tremblant, et 
dit simplement : } 

— Reprenons... 

L’incident s'arrêta là et la scène fut tournée 
sans reproche après un seul nouvel essai. 

“I1 faut croire qu’il y avait de l'électricité 
dans l’air car l’après-midi une seconde dispute 
avait lieu. 

Victor, toujours aussi plaisantin, avait repris 
ses facéties à l’adresse des figurants, car c'était 
une joie pour cet homme qui n’avait pas beau- 
coup de cœur de brimer les malheureux qui ve- 
maient chercher là un misérable cachet. 

N'était-il pas lui le chef électricien. 

Mais le metteur en scène qui, s’il avait des dé- 
fauts, avait aussi des qualités, ne l’entendait pas 
de cette oreille là. 

A ce moment-là, il se trouvait occupé sur le 
plateau à expliquer un geste à un acteur qui tour- 
nait. Quand il remarqua les douteuses plaisan- 
teries de Victor, il se retourna alors vers lui et, 
furieux, lui dit : 

— Avez-vous bientôt fini d’empoisonner tout 
le monde ici. vous n’avez rien à faire en bas 

our l'instant. je vous défends de reparaître sur 
e plateau, c’est compris, restez sur votre passe- 
relle et si vous avez besoin de quelque chose 
dans votre atelier, envoyez un commis. À chaque 
fois que vous descendez vous semez le trouble, 
je veux travailler tranquille, filez.. 
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— Non, mais, qu'est-ce que vous vous croyÿyez.… 
moi je ne marche pas comme vos marionnettes. 
et si vous voulez goûter à un de mes directs vous 
n’avez qu'à y venir. 

Blème de rage, Brochant allait se précipiter 
sur Victor lorsque son assistant s’interposa et 
calmant son chef évita un pugilat.. 


Cependant en remontant dans son domaine aé- 
rien, l’électricien murmura entre haut et bas : . 


— Toi mon bonhomme, je te retrouverai... 


Une heure plus tard un marteau de trois kilos 
tombait des cinitres du studio, à moins de cin- 
quante centimètres du metteur en scène. Ce der- 
nier devint très pâle mais ne dit rien... 


X 


Ne pouvant surveiller le studio tout seul et 
s’occuper également des déplacements de Cha- 
Vignol, l'inspecteur Pousset décida d’aitacher 
Pinot aux pas du commanditaire. 


Sur un coup de téléphone de la préfecture de 

olice à l’administrateur en chef des studios, le 
jeune policier fut embauché en qualité de groom, 
si bien que sa présence continue dans les cou- 
loirs et les studios ne pouvait étonner personne, 
de plus il était plus facile à Pousset de se tenir 
en contact avec son collaborateur. : 
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Deux jours se passèrent dans le calme, et l’ins- 
pecteur se désespérait de jamais découvrir las- 
Sassin ni le moyen employé par ce dernier pour 
expédier ses victimes dans l’autre monde. 

Pousset espérait pourtant en secret que l’inci« 
dent de l’avant-veille, entre le metteur en scène 
et Chavignol, déciderait ce dernier à essayer d'a o 
tenter aux jours de Brochant, et qu'il emploie- 
rait le même moyen que celui qui lui avait servi 
pour Evelyne Myral et Guy Linda. 

Les événements devaient cependant se préci- 
piter et détruire toutes les hypothèses construi- 
tes par le policier. 

Le film « La mort qui rôde » avait reçu son 
dernier tour de manivelle sans que rien vint con- 
trarier la fin de son exécution. 


Un nouveau producteur loua la salle de prise 
de vues et le personnel pour entreprendre la mise 
en route d’un film tiré d’une comédie légère qui 
venait de triompher sur les boulevards. 


De Chavignol il n’était plus question. Le com- 
manditaire de ce nouveau film étant un gros in- 
dustriel qui désirait voir paraître sa maîtresse 
sur l’écran. Cette jeune femme ne manquait d’ail- 
leurs pas de talent ni d'intelligence, et l’industriel 
avait payé assez cher pour que l’élue de son 
cœur fut bien entourée. Les premiers rôles étaient 
tenus par le célèbre comique Bindel, et la vedette 
femme était la jolie américaine Jenny Stève. 


Les qualités brillantes de ces deux maîtres de 
l'écran ne pouvaient que rejaillir sur la jeune dé- 
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butante imposée par le commanditaire, et qui 
donnait la réplique à ses illustres confrères. 

. Pousset était désespéré... Tous ses plans étaient 
déjoués, les acteurs du film précédent étaient par- 
tis, le metteur en scène était différent, Chavignol 
ne paraissait plus aux studios. Comme témoins 
des deux drames qui avaient endeuillé le studio, 
il ne restait que quelques figurants habituels qui 
reparaissaient dans cette nouvelle production, 
figurants presque considérés comme du person- 
nel régulier embauché automatiquement par ies 
différents producteurs passant dans la maison. 

Cependant, Pousset ne pouvait se décider à 
abandonner la partie. Il avait promis au docteur 
Pierre de retrouver le misérable qui avait assas- 
siné celle qui lui était chère, il fallait qu’il fit 
el son possible pour arriver à un résultat posi- 
tif. 

Il se fit de nouveau embaucher comme figu- 
rant, afin de continuer à se trouver dans l’atmos- 
phère des drames passés. Il s’arrangerait pour in- 
terroger le plus possible de personnes différen- 
tes parmi le personnel, un détail infime pouvait 
peut-être le mettre sur la voie, il ne fallait rien 
négliger. De plus Roger Pinot se tiendrait offi- 
ciellement en qualité de policier, constamment 
dans le studio. : ù 

Quelques jours de flottement furent nécessai- 
res pour mettre en route les prises de vues du 
nouveau film. 

Une semaine plus tard on donnait cependant 
le premier tour de manivelle pour la comédie 
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gaie, qui réunissait dans sa distribution, autour 
de la jeune Lucette May, la. protégée du comman- 
ditaire, Bindel et Jenny Stève. 

Victor Garcin, le chef électricien qui, lui, est 
attahé au studio, répète ses mêmes blaguës, sans 
se lasser il continue à se moquer des figurants et 
des artistes, affirmant sans relâche qu’il aime 
mieux son «petit boulot d’électricien >» que celui 
de vedette, par ces temps de mort subite. 

A force d'entendre ces plaisanteries de mauvais 
goût, Pousset commençait à regarder le chef 
électricien d’un sale œil. Ce joyeux bout en train 
devenait insupportable pour tout le monde, car 
chacun avait encore présent à l’esprit les deux 
malheureuses victimes tombées en pleine jeunesse 
sur ce même plateau... 

Hélas la liste des victimes ne ; devait as être 
close. Alors que le travail s’annonçait facile et 
profitable soudain, comme un coup de tonnerre, 
un double drame éclata. 

On était en train de tourner une scène amu- 
sante dans laquelle le comique Bindel essayait 
nt té malgré elle la jeune et jolie Lucette 

ay. _ 

Les caméras mobiles se rapprochaient petit à 
petit des deux acteurs, l’attention de toutes les 
personnes présentes était donc concentrée sur 
un seul point du plateau. La lumière donnait en 
plein sur les acteurs, lorsque, d’un point du stu- 
dio plongé dans l’obscurité, un rire satanique 
cascada, s’enfla, démoniaque, glaçant le sang dans 
pi veines. puis une voix cavarneuse s'éleva et 

its 
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— Dépêche-toi de l’embrasser, Bindel... tu n’en 
auras bientôt plus l’occasion. 

Et le rire infernal reprit de plus belle. 

Avant que quiconque ait eu le temps de faire 
un geste, Bindel et Lucette May tournèrent sur 
eux-mêmes, le comique eut un soubresaut qui le 
courba en arrière comme un are tendu, la jeune 
femme porta les mains à son côté gauche avec 
une grimace d’atroce souffrance, et tous deux 
s’écroulèrent sur le plancher, sans pousser un 
cri, 


XI 


Avant tout le monde, Pousset s’était précipité 
vers les deux nouvelles victimes de l’ignoble as- 
Sassin. 

D'un coup d’œil il vit que tout secours était 
inutile. Aussi sans perdre son sang-froid il bon- 
dit vers la porte du studio, donna un tour de clé 
à la serrure et mit cette clé dans sa poche. Reve- 
nant sur le plateau il prit la parole : 

— Que personne ne bouge, j’ai fermé la porte, 
il faut maintenant téléphoner à la police. 

Une voix s’éleva d’un groupe tassé derrière le 
metteur en scène. c'était celle de Roger Pinot qui 
voyant Pousset agir, s'était jusqu'ici gardé d’in- 
tervenir. 

— Donnez-moi cette clé, je/ suis l’inspecteur 
Pinot. je me réserve le droit de vous interroger 
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sur votre façon d’agir, tout à l’heure. Pour l’ins- 
tant mettez-vous dans le rang, avec tout le monde. 

D'un clin d'œil, Pousset avait approuvé son col- 
laborateur qui venait ainsi de camoufler l’action 
de son chef dans ce qu’elle aurait pu avoir de sus- 
pecte aux yeux de l’assassin. 

— Pour commencer, reprit le jeune policier, 
vous allez tous me donner vos noms, pendant ce 
temps-là le chef de plateau va téléphoner au doc- . 
teur. J'irai moi-même lui ouvrir la porte quand 
il arrivera. : 

Une à une Pinot vérifia l’identité de toutes les 
personnes présentes dans le studio. 

Pendant ce temps là Pousset ne perdait pas des 
yeux le coin sombre d’où la voix mystérieuse 
était sortie. Rien ne bougeait de ce côté ; lors- 
que son tour fut venu d’être interrogé par son 
collègue il lui glissa rapidement quelques mots. 
Alors, s’adressant à son chef, assez fort pour 
que tout le monde entendit, le jeune inspecteur dit 
d’une voix empreinte de menaces : 

— Quand à vous je vous garde à ma disposi- 
tion, vous n’avez rien à faire du côté de la porte, 
suivez-moi, j’ai quelques explications à vous de- 
mander à ce sujet. 


— Ah. ça c’est un peu fort, prolesta Pousset, 


je fais ce que n’importe qui aurait fait pour em- 
pêcher l'assassin de fuir, et vous m’en tenez ri- 
gueur… 3 

— Ça suffit, je sais ce que j’ai à faire. vous 
dites avoir voulu empêcher l’assassin de s’en- 
fuir. mais vous pouviez tout aussi-bien favori- 
ser sa sortie. allez, ouste venez avec moi, 


A ce moment on essaya d'ouvrir la porte de 
l'extérieur. C'était le docteur qui arrivait, emme- 
nant son prisonnier avec lui Pinot alla ouvrir. 

— Entrez docteur, voyez s’il y a quelque chose 
chance de sauver les deux malheureux qui gisent 
sur le plateau, et excusez-moi un instant, je re- 
viens tout de suite. 

Sortant en compagnie de son chef le policier 
referma soigneusement la porte du studio der- 
rière le médecin. 

— Très bien Roger, dit l’inspecteur dès qu’il 
fut seul avec son jeune collaborateur. 

— Dame c’était la seule facon de pouvoir com- 
muniquer avec tous sans éveiller de soupçons. 

— C’est bien, ne perdons pas de temps. J'ai. 
repéré l’endroit d’où partait la voix, je ne l'ai 
pas quitté des yeux, même pendant que je suis 
venu sur le plateau, et quand j'ai été fermer la 
porte. Je suis certain que celui qui a parlé n’en 
est pas sorti. Toi d’autre part tu as pris les 
noms de tous les témoins, donc il doit y avoir 
dans le studio une personne en plus de ceux qui 
sont portés sur la liste. 

— I] faudra bien qu’on la trouve. 

— Sûr, tu vas donc rentrer tout de suite, moi 
je vais aller me cacher là, sous cet escalier, aus- 
sitôt dans le studio, tu renverras tout le monde, 
absolument tout le monde ; de ma cachette je 
surveillerai la sortie, quand il n’y aura plus per- 
sonne je viendrai te rejoindre, et nous ferons une 
visite soignée du local, et si l’assassin n’est pas 
le diable en personne nous le trouverons, je te 
le garantis. 
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— Mais dites donc. il aura l’avantage… nous 
risquons gros il pourra user de son moyen mys- 
térieux et nous envoyer au paradis en moins de 
deux... 

— Aï.. je n’avais pas pensé à celà. Bon... Fais 
tout de même sortir tout le monde ; puis referme 
la porte et reste devant moi, je file alerter la bri- 
gade des gaz. 

Quelques instants plus tard tous les gens qui 
avaient décliné leur identité à l’inspecteur Pinot 
étaient sortis de la salle de prise de vues, le po- 
licier en avait refermé la porte et il se tenait 
devant. 

Moins d'une heure plus tard un car fermé s’ar< 
rêtait dans la cour des studios, à l'entrée du cou- 
loir qui conduisait à la salle de prise de vues. 

Sous la direction de Pousset qui, pour l’occa- 
sion, avait rasé sa barbe naissante et s’était collé 
une superbe paire de moustaches rousses, les 
agents de la brigade des gaz déroulaient des 
tuyaux de caoutchouc dont l’une des extrémités 
plongeait dans des seaux à pression contenant 
des gaz somnifères... 


En un instant trois trous furent percés dans la 
porte du studio et trois petites lances furent 
adaptées à ces ouvertures. Üne fumée épaisse se 
répandit dans la salle vide... 

Les deux inspecteurs attendirent dehors pen- 
dant un bon quart d’heure tout en surveillant la 
verrière du studio par laquelle l’assassin pour- 
rait tenter de sortir, dès qu’il verrait se glisser 
dans la salle les gaz destinés à l’endormir.. 
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Quand Pousset jugea que les gaz avaient dû 
produire leur effet, il coiffa un masque à gaz, 
ainsi que Pinot, et les deux hommes pénétrèrent 
dans la salle enfumée. 

Pinot monta jusqu’à la verrière qu’il ouvrit en 
grand, et resta près de l'ouverture le pistolet à 
la main, de son côté Pousset se tint près de la 
porte qu’il avait ouverte aussi afin d’établir un 
courant d’air. . 

Quelques minutes plus tard l'air était rede- 
venu respirable. Les deux inspecteurs commen- 
cb alors leurs investigations dans l’immense 
ocal. 

Ils ne laissèrent aucun coin inexploré, cepen- 
dant ils ne découvrirent personne dans la salle. 

Pousset s’arrachait les cheveux. 

— C'est insensé, disait-il. Personne n’est sorti 
en plus du nombre de gens contrôlés. Je suis 
certain d'autre part, que celui qui a parlé juste 
avant la mort des deux artistes n’a pas quitté son 
coin, il n'y a pas d’autre issue à cette salle et 
nous ne trouvons personne à l’intérieur. Alors 
Ça. 


XII 


L'autopsie des deux dernières victimes révéla 
que Bindel était mort d’une congestion de la 
moëlle épiniére, et Lucette May d’une congestion 
de la rate. 
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Dans les deux cas le crime était certain car 
la congestion de la moëlle épinière ne peut se 
produire subitement que sous l'influence d’un 
violent tratimatisme, ce qui n’était pas le cas. 
Pour Lucette May, crime également, la conges- 
tion de la rate n'étant provoquée que par une 
blessure ou par une\infection microbienne, et 
aucune de ces deux causes ne l’avait déterminée, 

Ayant assisté à ces deux autopsies, Pousset re- 
marqua de nouveau les taches brunâtres qui 
apparaissaient à la surface de la peau, à proxi- 
imité de la congestion. L’assassin employait donc 
toujours du même mystérieux moyen pour tuer 

Devant la liste des témoins présents lors des 
derniers meurtres, l’inspecteur Pousset méditait, 
À ses côtés se tenait Pinot, son collègue... 

— Tiens, dit-il soudain à son subordonné, 
prends cette liste et tu marqueras d’une croix 
tous les noms qui s’y trouvent à mesure que je 
te les citerai. 

Prenant à son tour une liste des gens qui se 
trouvaient présents lors de la mort de Guy Linda 
il commença à lire. 


Ce travail fut expédié en quelques minutes... 


— Alors, questionna Pousset, quels sont les 
noms marqués d’une croix ? e 

— Je vais vous les lire, répondit Pinot. Voici : 
Luc Vinteuil, figurant. Maryse [Claret, figu- 
rante, Paul Gerbier,: figurant, Ludio Spinella, 
figurant, Germaine Suzier, script-girl, Jacques 
Pindo, machiniste, Joseph Rougier, machiniste, 
Louis Devisse, opérateur; Raymond Quentin, 


48 CINQ MEURTRES AU STUDIO 


opérateur ; Alfred Toiry, ingénieur du son. 
Maintenant les électriciens, d’abord le chef Vic- 
tor Garcin, puis les ouvriers Jean Trivier, Eu- 
gène Ferrand, Julien Cutelier et Géorges Tou- 
roud... voilà, c’est tout. 

— Eh bien, c’est heureux. voyons. un. 
deux... trois. en tout Ça, fait treize hommes et 
deux femmes. à ceux-ci il convient d’ajouter le 
propriétaire de la Voix qui annonce à chaque 
fois le décès. Donc parmi ces quinze personnes 
connues, plus le seizième se trouve l’assassin et 
peut-être un complice. EE 

— Et les questions principales restent tou- 
jours posées : à qui profite le crime, comment 
est-il perpétré, et par qui ?.… 

— Au début de ces meurtres, j'étais bien plus 
avancé que maintenant, remarqua Pousset 
J’avais un motif. le crime rapportait aux pro- 
ducteur et au commanditaire, sous la forme de 
prime d’assurance.… mais cette fois-ci ce ne sont 
plus les mêmes producteurs qui seraient les bé- 
néficiaires en cas d’accident survenant à leurs 
vedettes, et d’ailleurs rien ne dit que leurs artis- 
tes soient assurés. J’en viens à me demander si 
ce ne sont pas là les crimes d’un fou. 

— Si c’est cela nous aurons du mal à le dé- 
couvrir. Un fou agit sans mobile, et des dé- 
ductions logiques n’ont aucune chance de con- 
corder avec les agissements d’un déséquilibré.. 


— Je sais. je sais. 
Et les deux hommes restèrent un long moment 


sans parler, 
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Soudain Pousset se leva d’un bond de son fau- 
teuil... 

— Quel idiot je suis !.. comment n’ai-je pas 
encore pensé à Ça. Mais j’ai à ma disposition la 
solution du problème en blanc sur noir. 

Et bousculant son jeune collaborateur d’ami- 
cales bourrades il poursuivit. 

Demain, mon vieux, demain nous trouverons 
la solution du problème, rendez-vous aux studios 
< Norma » pour une petite séance de cinéma 
dont j'atiends beaucoup... 


XIII 


Dès le lendemain, à la première heure, l’ins- 
pecteur Pousset avait demandé audience au di- 
recteur de la production des studios « Nurma ». 

Pour cette entrevue, Pousset s’était présenté 
sous son véritable état-civil et il avait repris son 
apparence réelle, personne dans la maison ne 
l'avait reconnu et nul ne songeait à faire un 
rapprochement entre le figurant et le policier. 

émotion provoquée par les, deux nouveaux 
meurtres de la veille, était loin d’être dissipée. 
La peur et l’anxiété se lisait sur tous les visages. 

Le directeur général accueillit Pousset avec: 
un air consterné; il venait de recevoir à l’instant 
une délégation des artistes de cinéma qui était 
venue lui annoncer que la reprise du travail 
dans le studio n’aurait lieu qu'après l’arrestation 
de l'assassin des vedettes. 
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Cela n’était pas fait, on le conçoit, pour met- 
tre la joie au cœur de l’administrateur ! A la vue 
de l'inspecteur l'espérance parut renaître dans 
son cœur et son visage s’éclaira. Il se leva avec 
empressement de son fauteuil et s’avança la main 
tendue vers son visiteur. 


— Je suis heureux que vous soyez venu dès 
ce matin, cher M. Pousset, je n’ai plus d’espoir 
qu'en vous... 

Et le directeur relata la visite de la délégation 
des acteurs, qui mettait la situation de la firme 
en péril. 

— Vous comprenez, conclut-il, qu’il faille au 
plus tôt arriver à un résultat, sinon c’est la fer- 
meture des studios avec toutes ses conséquen- 
ces désastreuses. 

— Je suis venu vous trouver ce matin, juste- 
ment pour que vous m’aidiez à découvrir le cou- 
pable.…. - 

— Vous aider? mais, je ne sais rien. je peux 
vous apporter une aide financière effective. 
c’est tout ce que je peux faire pour vous 

— Vous pouvez davantage, et cela vous sera 
facile. 

— Dites, je suis à votre entière disposition, je 
n’ai qu'un seul désir, vous voir mettre la main . 
au collet du monstre qui assassine sauvagement 
nos artistes. 

— Parfait, dans ce cas donnez immédiatement 
l'ordre de faire porter à la chambre de projec- 
tion les pellicules qui ont été enregistrées au 
moment des meurtres. 
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— Maïs. ont-elles été enregistrées ?.. 

— Pour le meurtre de la malheureuse Evelyne 
Myral je n’en suis pas certain, mais pour les au- 
tres drames je suis sûr que les scènes ont été 
tournées. Au moment de la mort de Linda, le 
metteur en scène a même trouvé l’occasion de se 
mettre en colère, comme cela se produit assez 
souvent d’ailleurs, parce que les opérateurs 
avaient négligé de stopper leurs caméras. Le fait 
m'a été rapporté par un policier que j'avais 
posté dans la salle et qui a vu que les appareils 
de prise de vues tournaient toujours lorsque les 
deux victimes se sont écroulées sur le sol. 

— J'en donne l’ordre immédiatement, puis- 
siez-vous découvrir par ce moyen le sinistre cri- 
minel qui s’acharne sur nos meilleurs artistes. 

Une demi-heure plus tard les bobines de pel- 
licules attendaient dans la salle de projection le 
moment d’être déroulées sur l’écran.. 


” 


XIV 


Roger Pinot était exact au rendez-vous et ïl 
arriva aux studios une dizaine de minutes avant 
que commença la projection. Pousset et son col- 
laborateur entrèrent seuls dans la salle de pro- 
jection et sans perdre un instant, ils demandèrent 
à l’opérateur de faire défiler la partie de la pel- 
licule qui avait trait au meurtre d'Evelyne My- 
ral 
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Tandis que Pousset observait exclusivement 
la jeune femme, Pinot s’occupait de suivre les 
mouvements de son partenaire. Cependant rien 
de suspect ne leur fut révélé. 

Plusieurs fois de suite les images leur furent 
présentées sans déterminer chez eux le moindre 
indice pouvant leur faire soupçonner le moyen 
employé par le meurtrier. 

Les deux. inspecteurs passèrent ensuite à la 
scène au cours de laquelle Guy Linda avait 
trouvé la mort. Cette fois ils durent se la faire 
projeter une dizaine de fois car elle comportait 
de nombreux personnages, et parmi ceux-ci se 
trouvaient des figurants qui avaient, d’après la 
liste que les policiers avaient dressés, été pré- 
sents lors des trois attentats. Rien encore cette 
fois n’aitira leur attention. 

L’inspecteur Pousset commençait à déses- 
pérer de découvrir quelque chose par ce moyen 
. dont il attendait tant. à 

Sa consternation fut portée à son comble 
quand, après avoir assisté à la projection de la 
partie filmée du dernier drame, il se rendit 
compte que son enquête n’avait pas avancé d’un 

as. 

S’adressant à son jeune collègue ïl lui de- 
manda : ‘ 

— Alors, toi non plus, rien ne t’a frappé dans 
ces images ? 

— Non, hélas. c’est terrible de voir mourir 
devant ses yeux ces gens, sentir que l’on ne peut 
rien pour arrêter leur destin. et ne pas voir ce 
qui provoque leur mort. 
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— Enfin ? pourtant nous devrions trouver 
quelque chose dans ces vues prises sur le vif. 
Ou alors c’est que nous ne savons pas regarder... 
nous ne savons pas regarder... Mais non, s’écria- 
t-il soudain. bien sûr que nous ne savons pas 
voir. J’y suis cette fois... 

— Opérateur, collez-moi bout à bout ces pel- 
licules.… et passez-moi le tout d’un seul coup... 
une fois, deux fois, autant de fois qu’il sera né- 
cessaire.. il faut que je trouve et je trouverai.. 

Dans la petite salle l’obscurité se fit de nou- 
veau et les images animées défilèrent encore. 
les trois drames se déroulèrent sans solution de 
continuité. Sans arrêt le film recommençait, 
l'opérateur ayant reçu l’ordre de ne stopper que 
sur son ordre L’atmosphère devenait étouf- 
fante, les deux policiers suaient à grosses, gout- 
tes. Intensément Pousset regardait afin de trou- 
ver le point commun aux trois drames huit 
fois déjà les mêmes images s'étaient inscrites sur 
l'écran puis fugitives s’élaient effacées, mais 
dans la tête du policier elles étaient gravées. 

— Ça y est. cria-t-i fout à coup. Encore une 
projection pour être certain, et ce sera tout. 

Une fois encore les inspecteurs assistèrent 
aux quatre morts, Pousset gloussait de contente- 
ment, cependant que Pinot s’agitait sur sa chaise 
en écarquillant les yeux pour découvrir ce que 
son chef avait vu. 

— Parfait, je vous remercie, dit-il à l’opéra- 
teur lorsque la salle fut de nouveau éclairée. 
Vous pouvez reporter ces pellicules au magasin 
ou, plutôt, non, portez-les dans le bureau du di- 
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recteur de la FL mu are Puis pour lui-même 
il murmura : «Il faut que je les fasse saisir par 
la justice, j'en rene besoin comme pièces à con- 
viction pour confondre le coupable ». 

En sortant de la salle de projection, Pinot, in- 
trigué, demanda à Pousset : 

— Mais, enfin qu’avez-vous découvert? Chef. 

—— Comment, tu n'as rien vu toi ? 

— Hélas, non. et je voudrais bien savoir. 

— Je ne te dirai que ceci : «La mort vient 
avec la lumière ». Maintenant retourne à la P. J. 
Je te ferai signe quand j'aurai besoin de toi, 

Laissant son collègue éberlué dans le couloir, 
l'inspecteur Pousset se rendit dans le bureau du 
directeur de la production. 


XV 


— Alors M. l'inspecteur. avez-vous découvert 
quelque chose ? 

Impatient le directeur de la production ques- 
tionnait le policier qui venait.de pénétrer dans 
son bureau. 

— Oui, j'ai réussi à circonscrire le champ de 
mes suppositions, le nombre des suspects a sen- 
siblement diminué. cependant je ne connais 
pas encore le coupable, Pour le découvrir il faut 
qu’il essaye de nouveau de perpétrer un crime. 
Quand allez-vous reprendre les prises de vues 
dans le. studio ? 

— Hélas, je vous ai bien dit ce matin qu’une 
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délégation des acteurs de cinéma était venue 
me trouver pour m’informer qu'ils ne repren- 
draient ‘pas le travail dans nos studios tant que 
l'assassin ne serait pas arrêté. vous vous ren- 
dez compte de la situation. vous venez mainte- 
nant de me dire qu’il faut de nouveau tourner 
pour que vous puissiez prendre le bandit sur le 
fait. Nous n’en sortirons jamais. 

— Hum, en effet, ce n’est pas commode. Les 
artistes qui doivent tourner sont-ils encore ici. 

— Oui, ne pouvant répondre seul à la déléga- 
tion, je l'ai envoyée à l’administrateur général, 
je pense qu’ils sont encore en train de discuter. 

— C'est bien, je ‘vais aller les trouver... 

Pousset rest trés d’une heure à discuter avec 
les artistes de cinéma, à force de tenacité, il 
réussit à les convaincre que leur devoir était de 
lui prêter leur concours pour arriver à démas- 
quer l’ignoble assassin de leurs malheureux ca- 
marades.. 

Les deux rôles tenus par Bindel et Lucette 
May dans la comédie, au cours de laquelle les 
deux vedettes avaient trouvé la mort, furent in- 
terprétés par de nouveaux acteurs qui acceptè- 
rent courageusement le risque. de s'offrir aux 
coups de l'assassin, Pousset s'était engagé, par 
ailleurs, à veiller avec la plus grande vigilance 
sur la vie des artistes. Il leur avait affirmé qu’il 
savait d’où venait le danger et que cette fois il 
saurait y parer. 

Il fut entendu que le travail devait renrendre 
le surlendemain. 

Pendant la journée précédant la reprise du 


56 CINQ MEURTRES AU STUDIO 


travail, Pousset passa son temps dans le studio 
avec un ingénieur électricien attaché au service 
cinématographique de l’armée... 

Tous deux vérifièrent les appareils d'éclairage 
et de prise de vues. Pousset se faisait expliquer 
en détail l’usage de chaque appareil et, au sujet 
des projecteurs le résultat, produit par chacun 
d’eux. L’inspecteur s’attacha particulièrement à 
la visite de la « grosse gamelle», celle utilisée 
pour les gros plans. Rien ne fut découvert de 
suspect, cependant Pousset semblait satisfait de 
sa visite. 

Ce n’est pas sans appréhension que le !lende- 
main matin les artistes pénéfrèrent dans le stu- 
dio où la mort était embusquée... * 

Le travail reprit cependant dans la fièvre. 

Parfaitement grimé, l’inspecteur Pousset s’é- 
tait mêlé à la figuration, tandis que son collègue 
Pinot se trouvait installé dans le studio, officiel- 
lement comme policier. 

Nul incident ne se produisit ce jour-là, pas 
plus que les trois jours suivants. 

Pousset se demandait si le meurtrier des ve- 
dettes n’avait pas senti le vent. Il ne manque- 
rait plus qu’il se dégonfle, songeait-il... 

Mais la patience du policier devait être récom- 
pensée. La matinée du quatrième jour de la re- 
prise du travail s'était écoulée sans qu'aucun 
changement ne vint troubler le labeur, La quié- 
tude renaissait dans le studio et l’angoisse qui 
serrait les acteurs, relâchait son étreinte. 

Après le déjeuner chacun reprit sa place et 
l’activité reprit dans la grande salle. 


+ 8 
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Un petit orchestre s'était installé derrière le 
décor représentant une salle de brasserie, [1 ac- 
compagnait en sourdine la jolie vedette Jenny 
Stève qui chantait un couplet sentimental... 

Pousset était fébrile, son flair lui disait que 
quelque chose se préparait. Il ne quittait pas 
des yeux tantôt les caméramen, tantôt les élec- 
triciens. 

Les appareils de prise de vues, montées sur 
chariot se rapprochaient lentement et avec ré- 
gularité de la vedette pour arriver à un gros 
plan. La lumière s’intensifiait peu à peu et le 
metteur en scène levait la main pour faire signe 
au chef électricien d’avoir à allumer son gros 
projecteur pour souligner d’un éclairage frisant 
le profil de Jenny Stève. C’est alors que le drame 
se déclancha. La même voix ironique et assour- 
die qui avait préludé aux précédents assassinats 
se fit de nouveau entendre. Le plus étrange c’est 
qu’elle semblait sortir du coin où était installé 
l'orchestre qui, instinctivement s'était tu. 

Cette voix tragique disait : 

— Oh. Jenny. tu peux faire ta prière. c’est 
fini la belle vie pour toi. et tu… 

Mais la voix ne pat pas terminer sa phrase. 

Bondissant hors du groupe de figurants dans 
lequel il se tenait, Pousset, un browning à la 
main, criait en levant la tête : 

— Que personne ne bouge. Et toi, Garcin, 
vite mains en l’air ou je tire. 5 


| Tous les assistants restaient pétrifié de stu- 
peur. Mais le chef électricien comprenant qu’il 
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était découvert s’écria écumant de rage : 
: — Tu l’auras voulu policier de malheur... 
Et se cachant derrière sa « gamelle », il tourna 


le rayon de lumière dans la direction de l’ins-. 


pecteur. 

Cependant celui-ci s'attendait à ce que le ban- 
dit ne se laissât pas prendre sans résister, c’est 
pour cela qu'il s'était placé près d’un portant, 
D'un écart il se glissa derrière le panneau de 
bois el à travers un trou du décor il tira les six 
balles de son automatique sur le chef électri- 
cien. Tandis que plusieurs balles de l’inspecteur 
touchaient mortellement Garcin, ce dernier, en 
tombant de la passerelle se raccrocha à son pro- 


jecteur qu'il fit virer, en dirigeant le rayon sur : 


un vieux figurant qui tomba comme foudroyé en 
portant les mains à sa nuque. Le cinquième 
crime ‘de l « assassin des vedettes » venait de 
s’accomplir sur la personne d’un humble figu- 
rant, alurs que l'assassin lui-même était déjà 
mort... 

— Surioul que personne ne se présente au 
rayon de ce projecteur, hurla Pousset, c’est de 
là que vient la mort. que l’un des électriciens 
coupe le contact de cet appareil. 

Quelques secondes plus tard le gros projecteur 
s’éteignait dans un rougeoiement de ses charbons 
incandescents.… 

— Surtout ne touchez à rien, je monte. 

En quelques enjambées l’inspecteur avait at- 
teint la passerelle sur laquelle se trouvait l’ap- 
pareil de mort, 


LE, 


CE … sé 
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Vivement Rousset se pencha pour découvrir 
l'appareil qui donnait la mort, mais, hélas, ce 
n’était plus qu'une petite chose informe, brisée 
par la dernière balle tirée par le policier. un 
fil rattachait encore ce etit appareil gros 
comme un écouteur de téléphone, aux fils de 
haute tension qui distribuaient l'électricité aux 
charbons de la lampe à arc. 

— Quel malheur que cet appareil soit brisé, 
murmura une voix derrière l'inspecteur Pousset. 

— Ah, c’est toi Pinot. Oui c’est un malheur 
car c'était certainement une petite merveille. 

— Bah. après tout il vaut mieux que le secret 
en soit perdu, Dieu sait quel usage il en aurait, 
été faits 


XVI 


L’inspecteur Pousset, confortablement installé 
dans un large fauteuil de cuir, fumait voluptueu- 
sement un superbe cigare. De l’autre côté de la 
petite table de fumeur, sur laquelle étaient po- 
sées des boissons rafraîchissantes, Roger Pinot 
était assis sur un autre fauteuil, ce dernier prit 
la parole 

— Enfin patron, allez-vous me dire comment 
vous êtes arrivé à la vérité ? 

— Cest bon puisque tu n’as pas trouvé toi- 
même, alors que tu avais les mêmes données que 
moi, je vais satisfaire ta curiosité. Te sou- 
viens-tu que lors de la projection des bandes en- 
registrées au moment des meurtres, j’ai deman- 
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dé à l'opérateur de me les faire défiler rapide- 
ment les unes à la suite des autres. 

— Oui, en effet, vous avez même ajouté que 
c'était pour découvrir le lien qui reliait tous les 
drames les uns aux autres. 

— Parfait, eh bien, ce lien, à la fin, j'ai fini 
par le voir. Il faut avouer que j'y ai mis le 
temps, et cependant il sautait aux yeux. Quand 
je t’ai dit que la mort venait avec la lumière tu 
aurais dû comprendre. 

— Maintenant je comprends. mais je n’ai 
toujours pas trouvé le mystérieux lien qui vous 
a mis sur la piste. : 

— C'est pourtant enfantin. A quel endroit a 
été frappée Evelyne Myral ? 

— A la poitrine. 

— Et Guy Linda ? Au front, Bindel dans le dos 
et Lucetie May à la rate. Maintenant remémore- 
toi les personnages au moment de la mort, tu 
les as assez vu défiler devant tes yeux pour avoir 
les images gravées dans ta mémoire. 

Pinot réfléchit un instant les yeux fermés... de 
nouveau les images se dessinaient dans son es- 
prit avec nelleté. Soudain il releva la têle, son 
visage intelligent rayonnait de compréhension... 

— Ça y est. jai trouvé. A chaque fois, la 
place où la victime est frappée est éclairée de 
face. Oh, comment ne l’ai-je pas remarqué ? 

— Ne l'en fais pas, tes facultés d'observations 
se développeront, ça viendra, mon petit. 

— Pourtant il y a ARE chose qui ne colle 
pas. 


DO. CR 
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— Quoi donc ? dit Pousset en souriant mali- 
cieusement. : 

— Eh bien, ia voix. Lors du dernier drame, 
alors que Garcin se trouvait près de son projec- 
teu,r celui qui parlait se trouvait près de l’or- 
chestre, on ne l’a d’ailleurs pas retrouvé, cepen- 
dant je n'ai fait qu'un bond jusqu'à l'endroit 
d’où partait cette voix diabolique. 

— Tu n'as rien trouvé parce qu’il n'y avait 
personne... 

— Quoi, alors? un haut-parleur ? un phono- 
graphe ? 

— Mais non, c’est beaucoup plus simple. 
Tiens, jette un petit coup d’œil sur ce vieux pro- 
gramme. de concert de troisième ordre... 

— Ah. par exemple. Victor Garcin ventrilo- 

ue... 

ñ — J'ai découvert cela à son domicile ce ma- 
tin en perquisitionnant pour découvrir le mobile 
de ses crimes... 

— Et. vous avez trouvé ? 

— Toute sa pauvre histoire de fou est conte- 
nue dans ce cahier écrit de sa main au jour le 
jour... 

Il ressortait de la lecture du journal de Victor 
Garcin que ce déséquillibré avait eu l’ambition 
de devenir vedette de cinéma... Il était d’une in- 
telligence au-dessus de la moyenne (il était sorti 
premier de PEcole Nationale d'Electricité), ce- 
pendant ses succès scolaires ne suffisaient pas à 
son ambition. Il voulait la gloire et l’argent.. 
beaucoup de gloire, et non moins d'argent, et 
vite. Il se croyait du talent, il se croyait beau. 


Û 
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Malheureusement ses projets furent déçus, et les 
quelques auditions qu’il “réussit à obtenir ruinè- 
rent ses espoirs. Sa cervelle déjà peu solide se 
détraqua à la suite de ces déboires. Un jour il 
rencontra un ventriloque qui développa chez lui 
les qualités naturelles qu’il ignorait. ; 

Son amour des planches le conduisit à exercer 
ce succédané de l’art théâtral. Cependant sa ran- 
cœur grandissait contre les heureux de l’écran, 
à mesure que sa raison déclinait, Très habile 
électricien, il inventa un petit appareil capable: 
de projeter à distance réduite, des ondes élec- 
triques mortelles. Il tenait sa vengeance. Il 
réussit,. par ses capacités en électricité, à se 
faire agréer aux Studios « Norma » et ainsi à 
exécuter les monstrueux crimes nés dans sa cer- 

Heureusement que l'inspecteur Pousset avait 
su y mettre fin ! 

FIN 
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par Arsène BRIVOT 


CHAPITRE PREMIER 


Quelques minutes avant quatorze heures, rue 
Royale. 

Dans le brouhaha des véhicules de toutes sor- 
tes que s'efforcent de canaliser les agents de po- 
lice, les piétons s’affairent, parmi lesquels Claude 
Berry. ; s 

Secrétaire particulier de Van Kliffe, le gros 
antiquaire-joaillier, Claude Berry, jeune homme 
de vingt-huit ans, d'aspect seyant aevc un rien 
de coquetterie et d’abord sympathique, était, mal- 
gré son jeune âge, l’homme de confiance du ri- 
che commerçant. 

C’est pourquoi, joignant la ponctualité à d’au- 
tres très réelles qualités qui l'avaient fait appré- 
cier par $on patron, il se hâtait tant, dans son dé- 
sir de ne pas arriver trop en retard. Car il faut 
bien le dire, il s'était attardé quelque peu à con- 
templer les photos d'un nouveau film qu’allait 
sortir un grand cinéma des boulevards. . 

Aussi, arrivé devant la maison, au lieu d’en- 
trer comme d'habitude par le magasin, s’engouf- 
fra-t-il rapidement sous la voûte pour prendre 
l'escalier dont il gravit les marches quatre à qua- 
tre, 

(à suivre) 
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